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Ortega Muñoz – López
Salle 9
Ancien bâtiment
Premier étage

Modèles 

Les célèbres paysages de Godofredo Ortega 
Muñoz se dépouillent progressivement de tout ce 
qui leur est propre jusqu’à ce qu’il n’y ait plus âme 
qui y vive. Même la brillance de l’huile disparaît 
du paysage désertique de Castille qui, à l’instar 
d’Antonio Machado que l’artiste admirait, finit par 
interroger : « Serait-ce qu’elle attend, qu’elle dort, 
qu’elle rêve? ». Des terrains rocailleux, des sentiers, 
des collines et ces châtaigniers d’Estrémadure qui, 
tels des signes farouches, conduisent Edu López 
vers une répétition qu’il inclut de manière centrale 
dans son caléidoscope artistique particulier.
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Godofredo Ortega Muñoz 
1899-1982

De vocation artistique précoce et autodidacte, il 
commença sa carrière au début des années 20 et 
se distingua comme portraitiste. Dans sa jeunesse, 
il mena une vie d’artiste nomade ; il parcourut 
l’Europe et visita la Turquie, la Palestine et l’Égypte. 
Après la guerre civile espagnole, à l’instar de 
Benjamín Palencia, il devint l’un des réformateurs 
de la peinture espagnole à travers le genre du 
paysage. Populaire et reconnu, il travailla pourtant 
en solitaire et séjourna de longues périodes à 
Valencia de Alcántara (Cáceres) au contact du 
monde rural et du paysage d’Estrémadure. En 1953, 
il exposa au Musée d’Art Contemporain de Madrid 
et en 1954, il reçut le grand prix de la IIe Biennale 
de La Havane. En 1957, le Musée des Beaux-Arts de 
Bilbao accueillit une exposition individuelle de son 
œuvre.



Paysage d’Estrémadure
1955. Huile sur toile 

« De tout le paysage, ce sont les châtaigniers que l’on retient. Les 
deux châtaigniers, ou l’un des deux. Au début, l’attention se porte 
inévitablement sur les arbres de la partie inférieure, sur le vert qui 
grimpe et nous entraîne vers l’arrière-plan, vers les fondations du 
tableau ; ou sur les lignes qui coupent le paysage comme une 
cicatrice ou un tatouage. Puis le regard se dirige un peu plus haut, 
jusqu’à l’horizon, et se perd dans la tentative inutile de déchiffrer la 
nature de ces étranges pierres (roses) qui peuplent le paysage désert. 
Enfin, lorsque le souvenir de l’ensemble s’évapore, c’est toujours le 
châtaignier qui s’impose, désormais autre chose, cloué comme un 
reliquat étrange dans quelque endroit auquel vous ne souhaiterez pas 
accéder. » Edu López, 2022

Acquis en 1957



Été
vers 1957-1958. Huile sur toile 

« Contrairement à l’Occident, où l’on avait coutume de peindre d’après 
nature, d’après modèle, la tradition orientale s’est davantage adonnée 
à l’introspection, à la représentation du paysage intériorisé chez soi ou, 
comme c’est le cas ici, dans l’atelier de l’artiste. Ortega Muñoz élaborait 
son œuvre à partir du souvenir, et peut-être est-ce pour cette raison 
que tout l’été se concentre ici dans le titre et dans des terres asséchées 
sur lesquelles dominent les absences. Sans arbres, sans vent, sans 
l’ombre d’un bâtiment, ni traces humaines, on pourrait penser que l’artiste 
rapporte dans son atelier un souvenir erroné, celui d’une planète déserte 
qui n’est pas la sienne, plus semblable à la peau parsemée de points 
d’un animal qu’à un paysage désolé de Castille ou d’Estrémadure. En fin 
de compte, une sorte d’émerveillement métaphysique modeste qui nous 
montrera que nous avions tort. » Edu López, 2022

Acquis en 1959



Edu López
1965

Edu López commence sa carrière à la fin des 
années 80, une époque où les limites de la peinture 
et de la sculpture commencent à se dissoudre 
progressivement et à rencontrer d’autres procédés 
créatifs. Formé à la Faculté des Beaux-Arts de 
Bilbao, il poursuit ses études à l’université GhK 
de Cassel (Allemagne) et au centre Arteleku de 
Saint-Sébastien. En 1998, il reçoit le premier prix du 
concours Gure Artea décerné par le Gouvernement 
basque. Le monde de la bande dessinée, la 
littérature et les avant-gardes historiques peuplent 
son travail pictural qui se traduit souvent par 
des compositions modulaires formées d’œuvres 
de petit et moyen format dans lesquelles, sans 
préjugés, il s’appuie sur d’anciens récits et discours 
pour en proposer de nouveaux.



Journal au long cours
1996-2021. Acrylique, papier, encre et pâte à papier sur panneau 

Conçue comme une synthèse de vingt-cinq ans de travail, cette 
composition est formée de 66 œuvres indépendantes dans lesquelles, 
aux côtés de références à ses idéaux personnels et sociaux, López 
a inclus de nombreuses allusions à l’histoire de l’art, la littérature, 
l’iconographie populaire et l’esprit de nombreux artistes, anciens 
et modernes, à qui il s’est intéressé dès l’adolescence, comme 
Bosch, Hokusai, Marquet, Picabia, Morandi, Gómez de la Serna, 
Ortega Muñoz… Certaines peintures ont fait partie d’installations et 
d’expositions personnelles antérieures ; d’autres ont été créées il y a 
peu. Pour Edu López, cette grande composition fonctionne comme un 
récit construit « à partir de fragments d’un journal ».

Acquis en 2022



BBKateak 

BBKateak est un concept d’exposition 
qui vise à doter la collection de nouveaux 
récits le temps que durent les travaux 
d’agrandissement du musée. Via un 
programme dynamique de présentations 
régulièrement actualisées, chaque salle du 
vieux bâtiment se charge d’effectuer un face 
à face inattendu entre deux artistes et leurs 
œuvres. Il peut s’agir d’auteurs d’époques, de 
cultures ou de pays très différents, l’idée étant 
d’inciter à regarder l’art en transformation 
et en construction. La métamorphose du 
musée se reflète ainsi dans une collection en 
changement permanent.

Ce programme commence par Treize pour le 
Centaure. Ce projet de l’artiste Sergio Prego, 
axé sur la sculpture, est né du fait qu’il a fallu 
vider les salles de leur contenu.


